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Aborder l’histoire de l’immigration en classe en partenariat avec la CNHI

C’est en juin 2005 que le Comité pédagogique décida de la création d’un groupe de réflexion et de pratiques pédagogiques. La  précocité de l’initiative prise deux ans avant l’ouverture de la Cité, souligne l’importance attachée dès le départ au versant didactique de l’histoire de l’immigration par les concepteurs de la Cité. 

Le groupe atteint aujourd’hui sa cinquième année d’existence, un temps suffisant pour tenter de tirer un bilan de cette expérience. Son but fut de proposer à tous les niveaux d’enseignement des projets de séquences pédagogiques menées en classe et validées par des inspecteurs pédagogiques. La mise en ligne des séquences se poursuit, à ce jour plus d’une quinzaine de séquences sont accessibles, pour une trentaine réalisées. Le choix de séquences d’ampleur modeste a été privilégié pour faciliter leur réappropriation par d’autres enseignants, même si parfois certains projets par leur ambition dépassent ce cadre pour se rapprocher des projets ambitieux symbole de l’implication personnelle de certains professeurs.
Ce choix tire son origine du constat que l’histoire de l’immigration était peu abordée dans les classes, un état de fait amplement souligné en 2009 par le rapport de l’INRP dirigé par Benoit Falaize
. Lorsque les enseignants se confrontaient à l’histoire de l’immigration, c’était dans l’enthousiasme de grands projets ambitieux, ou au contraire, avec la prudence d’enquêteurs furtifs des mémoires familiales. L’histoire de l’immigration ne paraissait donc pas un sujet de cours comme les autres. Certes, c’est aussi le cas d’autres questions controversées de l’histoire contemporaine, mais la grande différence entre l’étude de l’immigration et par exemple celle de la shoah, c’est que cette dernière était inscrite dans les programmes depuis 1990. 
Une des taches du groupe fut donc d’abord de réfléchir aux différents angles d’approches que permettaient les programmes officiels. La situation sur ce point fut rendue délicate par le terrain mouvant des réformes, qui depuis 2008 touchent l’ensemble des programmes du système éducatif français. Dans ce domaine de la recherche de l’immigration tapie dans les recoins des instructions officielles, on peut citer le travail exemplaire de notre collègue Stéphane Carré, en Sciences Economiques et Sociales. Il aborda dans un premier temps l’étude de l’immigration par le biais de l’analyse de la population active, puis, l’année suivante, en développant le concept d’acculturation, pour finalement cette année rattacher l’immigration à l’étude la balance courante des paiements. 
Cet exemple, choisi dans une discipline non historique, permet de souligner un autre parti pris fondateur du groupe de réflexion pédagogique, la volonté de mettre en valeur une approche pluridisciplinaire de l’histoire de l’immigration. Si la participation  des historiens-géographes fut toujours majoritaire,  tout au long de ces cinq années le groupe a accueilli de nombreux collègues  de Lettres, de Langues vivantes, de Sciences Economiques et Sociales. Une seule discipline a fait défaut, la philosophie.

 Beaucoup de projets mettent très clairement en avant une pratique pluridisciplinaire. Citons ce projet élaboré en 2007 par trois collègues de lycée professionnel à partir de l’étude du bidonville de Champigny sur Marne, combinant une approche historique, l’immigration et la question du logement à l’époque des Trente Glorieuses, avec  une étude géographique sur la ségrégation socio spatiale et développant une dimension littéraire par le biais du récit autobiographique.  Autre exemple de transdisciplinarité,  le travail remarquable mené en 2008-2009 par Véronique Bourguignon et Sylvie Duvernoy entrecroisant l’exploitation des ressources historiques de la CNHI et l’approche poétique de l’immigration. 
Mêmes les  séquences  plus ancrées dans une approche historique comportaient souvent une ouverture sur d’autres domaines comme cette séquence consacrée en 2007-2008 à « Zola l’italien », où comment la presse antidreyfusarde rappela les origines étrangères de l’auteur du « J’accuse ». 
L’importance du langage  a été prégnante de l’étude de la langue du film l’Esquive en 2006 (séquence de C. Beilin-Bourgeois), à celle de l’influence de l’émigration sur la poésie maghrébine contemporaine mêlant arabe dialectal, arabe littéraire et mots du français ou de l’espagnol, séquence de Jaouad Boutaybi en 2006. Les formes littéraires les plus diverses ont été mises à contribution, récits autobiographiques, correspondances, romans, albums pour la jeunesse, poésie et chansons. 
Cette variété des sources se retrouve également en ce qui concerne l’utilisation de l’image. Le film documentaire historique, en particulier celui disponible sur le site de la CNHI est un outil privilégié, comme le montre la séquence menée par Christiane Delhez en 2006-2007. Mais l’image publicitaire, la photographie d’art, avec par exemple l’utilisation des œuvres de P. Zachmann expérimentée par Renault Farella en 2008-2009 avec une classe de 5em, sont aussi présentes.  Le dessin de presse est souvent mis à contribution. La bande dessinée est par contre relativement peu usitée, mais l’on peut citer le projet remarquable menée dans une classe d’accueil par  Cécile Moret (2005-2006) qui fit composer par ses élèves une bande dessinée racontant leur parcours migratoire. Beaucoup de séances ont mises en valeur les ressources documentaires de la CNHI, offerte par l’exposition permanente ou par la médiathèque. 
Au total, les projets mis en ligne ou en en train de l’être permettent une approche diversifiée et approfondie de l’histoire de l’immigration en France. Ils offrent le moyen de dépasser la conception restreinte d’une immigration seulement liée à  la colonisation et à la fin de l’empire. Ces séquences  prennent en compte la longue durée de  l’immigration, depuis le XIX° siècle, avec des populations très éloignés du monde colonial ou post colonial.  Elles permettent aussi par la transdisciplinarité, par la variété des sources, de multiplier les angles d’approche du vécu migratoire, et les échelles de sa perception. Elles créent enfin une véritable synergie entre la CNHI et le monde enseignant, à un moment où la prise en compte d’une approche historique de l’immigration parait primordiale pour la République.
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